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À PROPOS DE L’AUTRICE
Laura Lee Guhrke a brillé dans des domaines aussi variés que la publicité, la restauration et le bâtiment, mais c’est dans l’écriture de romances qu’elle s’impose comme une figure incontournable. Confortée dans sa voie par de nombreux prix (dont le prestigieux RITA Award), elle se consacre aujourd’hui entièrement à l’écriture.



1
La Forsyte Academy, prestigieux établissement pour jeunes filles, était bien le dernier endroit sur terre où Jonathan Deverill aurait un jour imaginé se retrouver. Il avait pourtant passé les dix dernières années de sa vie sur le continent américain, mais dans l’Ouest, à la Frontière, parmi des gens qui ne se préoccupaient guère des bonnes manières qu’on enseignait dans cette école guindée de la côte Est.
Le bureau de la directrice était une pièce sans attrait aux murs gris. Quoique le décor soit nettement moins ostentatoire que les demeures de la haute bourgeoisie anglaise au sein de laquelle il avait grandi, les pastels sur les murs et le bouquet de lilas mauve dans un vase indiquaient clairement qu’il se trouvait face à une dame de goût. Or l’homme qu’il était devenu voilà dix ans rencontrait rarement des ladies.
— Mr Deverill. Vous êtes enfin arrivé.
La voix sévère de Mrs Forsyte le tira de ses réflexions. Apparemment, il l’avait d’ores et déjà mécontentée en ne se montrant pas plus tôt. Eh bien, ce ne serait pas la première fois qu’il provoquerait des déceptions…
— Mes excuses pour le retard, madame.
Avec ses cheveux gris et sa bouche ferme, la directrice avait toutes les apparences d’une femme autoritaire, mais elle accepta ses excuses d’un gracieux hochement de tête.
— J’imagine que vous souhaitez voir Miss McGann au plus tôt ?
— En effet.
En dépit de ses reproches, Mrs Forsyte ne semblait pas particulièrement pressée d’en finir avec l’affaire qui l’amenait, car elle lui désigna le siège placé en face de son bureau sans quitter le sien.
— Je lui ai fait part du décès de son père. Ce n’était certes pas une surprise pour moi qui avais été informée de la maladie et du séjour de Mr McGann dans un sanatorium du Colorado, voilà dix-huit mois. Miss McGann, en revanche, n’en a rien su, à la demande expresse de son père. Son choix était compréhensible, j’imagine. Mais le choc a été rude pour Miss McGann. La phtisie est une terrible maladie.
— Oui, fit-il.
Il n’avait aucune envie de repenser à ces derniers jours à Denver, où il avait dû regarder, impuissant, son meilleur ami passer de vie à trépas.
— Vous êtes désormais le tuteur légal de Miss McGann. Vous êtes bien plus jeune que je ne l’aurais cru, déclara Mrs Forsyte comme si c’était là une lourde faute de sa part.
Elle le jugeait apparemment incapable de prendre soin d’une enfant. Comment l’en blâmer, d’ailleurs ? Il n’était pas du tout sûr d’être taillé pour la tâche ! Il avait passé une bonne partie de sa vie en compagnie de Billy McGann à marchander l’argent des mines de l’Ouest. Il n’était effectivement pas la personne idéale pour prendre soin d’une fillette.
— Vous devez comprendre, Mr Deverill, que c’est moi qui ai, jusque-là, tenu le rôle qui vous revient à présent. Son père m’avait confié la responsabilité de Miss McGann en la plaçant ici.
— Bien sûr.
Les yeux de la directrice s’étrécirent et Jonathan comprit à quoi était due l’excellente réputation de cet établissement. Des yeux aussi perçants ne devaient pas manquer grand-chose.
— J’ai donc fait tout mon possible pour qu’elle soit préservée des vauriens et des hommes sans morale.
Malgré les circonstances tragiques qui l’avaient amené jusqu’ici, Jonathan ne put s’empêcher de sourire légèrement. Ce dragon était décidément terrible pour protéger une enfant d’hypothétiques agresseurs.
— Je comprends.
— Mr McGann était fortuné et la nouvelle de sa mort est parue dans tous les journaux. Comment puis-je être sûre que vous êtes bien celui que vous prétendez être ? Après tout, n’importe qui pourrait falsifier une carte d’identité pour prendre le nom de Jonathan Deverill.
— En effet, convint-il en sortant de sa poche la copie exacte du testament de Billy, qu’il avait déposé auprès d’un notaire un an et demi plus tôt. Est-ce que cela vous satisferait ?
Mrs Forsyte prit le document et le lut attentivement.
— Cela confirme effectivement votre identité et le récit de Mr Jessop, l’avocat de Miss McGann. Néanmoins, je vous avoue que je demeure perplexe face à ces dispositions. Stupéfaite, même.
Elle n’était pas la seule ! Jusqu’à il y a encore un mois, Jonathan n’imaginait même pas que son partenaire et ami depuis sept ans avait une fille, encore moins que Billy lui donnerait la responsabilité de cette enfant.
— Pas plus stupéfaite que je le suis, madame !
— Pardonnez ma franchise, mais un homme célibataire aussi jeune que vous l’êtes me paraît tout à fait inadapté à ce rôle de gardien. Sans compter qu’en l’occurrence la demoiselle me paraît avoir moins besoin d’un gardien que d’une présence féminine pour la chaperonner.
Son ton sec lui fit comprendre qu’elle se sentait blessée à l’idée que Mr McGann ait manqué de confiance dans son école. Elle pensait sans doute que Jonathan était là pour emmener la fillette, aussi se hâta-t-il de la détromper :
— Je ne doute pas un instant que Mr McGann avait toute confiance en votre établissement, tout comme moi, d’ailleurs. Ma visite aujourd’hui est purement formelle, en vérité, et…
— Formelle ? l’interrompit-elle en levant les sourcils.
— Je suis de passage avant un bref séjour à Londres auprès de mes sœurs, après quoi je dois me rendre à Johannesburg pour veiller sur les affaires de Mr McGann en Afrique du Sud.
— Je vois. Vous n’avez donc pas l’intention d’emmener Miss McGann avec vous ?
Il secoua la tête.
— Je ne suis qu’un étranger pour elle. La retirer du seul foyer qu’elle ait connu à la suite d’une unique rencontre serait traumatisant, et je me refuse à une telle cruauté. De toute façon, que pourrais-je bien faire d’elle ? Elle ne peut tout de même pas m’accompagner dans les mines d’Afrique du Sud.
— Certainement pas.
— En conséquence, je pense qu’il serait plus sage de la laisser auprès de vous pour le moment. Qu’en pensez-vous ?
À son grand étonnement, la question sembla amuser Mrs Forsyte, car il crut voir l’ombre d’un sourire se dessiner sur son visage sévère.
— Je crains que cette option ne plaise guère à Miss McGann…
Il s’apprêtait à lui faire remarquer qu’une enfant n’avait pas son mot à dire sur ce sujet, mais déjà elle reprenait :
— Comme vous allez très vite le découvrir, Mr Deverill, votre devoir envers elle n’est pas une simple formalité.
— Bien entendu. Je voulais simplement dire que ma visite aujourd’hui n’a pas d’autre but que de m’assurer qu’elle est heureuse et bien installée. Pour l’heure, je ne vois pas ce que je pourrais faire de plus.
— Vraiment ? reprit-elle avec défiance. D’après le testament, Miss McGann a hérité d’une fortune considérable, sur laquelle vous devez veiller.
Jonathan aurait pu lui faire remarquer que sa fortune personnelle était tout aussi importante que celle de feu son partenaire, il n’avait donc aucune raison de convoiter l’héritage de sa pupille. Cependant, il suspectait que ses garanties ne l’impressionneraient guère.
— Comme vous le savez, l’argent est en lieu sûr. Personne ne peut toucher au capital, pas même moi. Bien que je doive désormais veiller au développement de ce capital, je ne peux faire grand-chose sans l’approbation de Mr Jessop, qui est lui aussi garant.
— Je ne pensais pas à l’argent en tant que tel, mais bien aux répercussions qu’une telle fortune pourrait avoir sur le caractère de Miss McGann.
Jonathan fronça les sourcils, perplexe. La directrice se pencha vers lui et reprit :
— Mr Deverill, je suis directrice de cet établissement depuis des années. Certaines demoiselles qui viennent ici sont habituées à vivre dans l’aisance. D’autres, en revanche, comme Miss McGann, n’ont pas connu une telle opulence. Elle n’est certes pas naïve, néanmoins, son père souhaitait la voir préservée autant que possible des tentations de ce monde. Elle a appris, voilà quelque temps, qu’elle hériterait d’une grande fortune, toutefois, son existence au sein de cette institution ne l’a pas préparée à devenir une riche héritière. Il lui faudra un guide pour qu’elle ne se laisse pas entraîner dans une existence frivole et futile.
— Je ne suis pas certain d’être davantage préparé au rôle de tuteur, madame, mais je ferai de mon mieux.
— Et vous aurez pour vous y aider l’assistance de vos sœurs, j’imagine ?
Jonathan voyait mal quelle aide ses sœurs pourraient lui apporter en la matière, toutefois, il jugea plus prudent de ne pas la contredire.
— Que savez-vous de mes sœurs, Mrs Forsyte ?
— Mr Jessop m’a informé que votre sœur aînée était duchesse, et la cadette, vicomtesse.
— C’est tout à fait vrai. Si cela peut vous rassurer, je discuterai de l’avenir de ma pupille avec elles. À présent, puis-je voir Miss McGann ?
L’air enfin satisfait, Mrs Forsyte se leva, et il fit de même.
— Si vous voulez bien attendre ici, dit-elle en sortant, je vous l’envoie.
Resté seul, Jonathan marcha jusqu’à la fenêtre. Des jeunes filles se promenaient dans les jardins par ce doux matin de mai, et il comprit pourquoi Billy avait sélectionné ce lieu pour son enfant. Avec ses hauts murs et sa directrice perspicace, l’endroit s’apparentait davantage à un couvent qu’à une école. Il fallait reconnaître que c’était le meilleur choix pour une enfant qui grandissait sans mère, bien mieux que tout ce que son père aurait pu lui offrir.
Ce qu’il comprenait moins, en revanche, c’était pourquoi Billy l’avait choisi, lui, comme tuteur. Au cours de leurs sept années de partenariat et d’amitié, ils avaient bu ensemble, parié, et connu une existence aventureuse et extrêmement dure. Aucun d’eux pourtant n’avait jamais émis le désir de s’installer dans un foyer confortable.
De toute évidence, Billy s’était essayé à la vie domestique avec sa défunte épouse et il y avait échoué. Quant à lui, il avait abandonné tout projet de ce type en quittant l’Angleterre. Sur la dernière décennie, les trois années qu’il avait passées dans l’Idaho étaient son plus long séjour. Pour le reste, il voyageait sans cesse.
Pour autant, cette vie d’aventure ne les avait pas empêchés de construire une relation de confiance mutuelle. Billy et lui étaient comme des frères. En vérité, ils n’avaient guère eu le choix. Lorsqu’ils étaient tombés sur le plus gros gisement d’argent depuis le Comstock Lode, ils avaient dû se serrer les coudes pour défendre leur propriété des voleurs et des gros conglomérats rapaces.
Ils avaient dû se faire confiance pour gérer les revenus colossaux de leur découverte. Comme Billy n’avait aucun sens des affaires, c’était Jonathan qui s’était chargé d’investir leurs profits. Il s’était plutôt bien débrouillé, en l’occurrence, ce qui justifiait sans doute en partie que son ami lui ait confié sa fille et, à travers elle, sa fortune.
Billy comptait également sur lui pour faire un jour bénéficier sa fille de ses connexions avec l’aristocratie anglaise. Mais que pouvaient-elles encore valoir aujourd’hui ? Il avait passé dix ans loin de l’Angleterre ! Sans compter qu’il n’avait jamais eu l’intention de retourner dans ce monde-là…
Jonathan regarda encore un moment les élèves et leurs professeures, soulagé de n’avoir pas à se charger de l’éducation de sa nouvelle pupille. Elle resterait dans l’établissement encore plusieurs années et il aurait tout le temps de faire des arrangements pour son avenir…
— Mr Deverill ?
Jonathan se retourna et cessa de respirer. Au lieu de la fillette qu’il s’attendait à découvrir, une jeune femme d’une vingtaine d’années se tenait devant lui. Une jeune femme d’une beauté si remarquable qu’il en perdit un instant l’usage de la parole.
Sa peau avait la qualité lumineuse de la perle et semblait aussi douce que la soie. Ses cheveux d’or rouge étaient relevés en un chignon bouclé et leur teinte illuminait la pièce, qu’il trouvait terne un instant auparavant. Ses yeux étaient immenses et sombres, leur forme en amande, mise en valeur par de longs cils noirs. Quant à sa bouche d’un rose soutenu, elle irradiait sensualité et générosité.
Dans ce bureau ascétique, cette jeune femme semblait intensément… vivante.
Elle portait pourtant une robe d’un noir sévère qui ne rendait pas hommage à sa beauté vibrante et, lorsqu’il aperçut le monogramme cousu sur son veston, il comprit qu’elle était sans doute enseignante.
Encore sous le choc, il chercha une enfant cachée derrière ses jupes. Personne.
— Mr Deverill ? répéta-t-elle d’une voix légèrement voilée qui provoqua en lui un frisson.
Il ramena son attention sur son visage magnifique et parvint enfin à articuler :
— Je suis Jonathan Deverill. Je crois qu’il y a une erreur. Je souhaitais rencontrer Miss Marjorie McGann.
— Vous l’avez en face de vous, lança-t-elle dans un rire. Me voilà !
Jonathan cligna plusieurs fois des paupières, médusé.
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